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D’UN  TRAITÉ  SUR  LA  CAVALERIE . 


'Ouvrage  que  ce  Profpeétus  annonce 
au  Militaire,  pour  le  courant  du  mois  de 
Mai  1776,  eft  un  Traité  fur  la  Cavalerie, 
qui  réunit  tout  ce  qu’un  homme  attaché  à 
ce  ferviee,  à commencer  depuis  le  fimple 
Cavalier,  jufqu’au  Lieutenant- Général,  doit  indifpen- 
fablement  favoir , pour  être  en  état  de  s’y  diftinguer. 

C’efl:  aux  grands  Capitaines  que  nous  fommes  rede- 
vables des  progrès  fucceffifs  que  Ton  a faits  dans  la  fcience 
de  la  Guerre  : conféquemment  tout  homme  qui  fe  fent 
animé  du  défir  de  mériter  un  jour  la  confiance  du  Souve- 
rain , qui  veut  fe  rendre  utile  à Ta  Patrie  , qui  n’eft  pas 
arrêté  par  les  difficultés,  qui,  après  avoir  approfondi 
une  partie  de  cet  art,  entrevoit  que  c’eft  fervir  l’Etat, 
que  d’en  transmettre  la  connoiffiance  à fes  concitoyens, 
ne  doit,  pour  remplir  un  objet  auffi  fatisfaifant , épar- 
gner, ni  foins,  ni  veilles,  ni  recherches. 

Ce  font  ces  considérations  qui  ont  engagé  M.  le 
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Comte  de  Me  LF  o rt,  Maréchal-de- Camp  des  Armées 
du  Roi,  &£  InfpeCteur-Général  des  Troupes-  Lég  eres , 
à donner  au  Public  ce  que  l’expérience  fes  réflexions 
lui  ont  fuggéré  de  plus  utile  pour  perfectionner  la  Ca*- 
valarie. 

Quoique  nous  ayons , fur  la  Guerre , de  très-bons 
Ouvrages  des  anciens,  ils  ne  peuvent  cependant  fervir, 
tout  au  plus  maintenant , qu  a nous  faire  connaître  le 
plus,  ou  le  moins  d’avantages  qu’on  pourrait  retirer  des 
camps  fortifiés , d’une  polition  plus  ou  moins  refpeCta- 
ble , ou  d’un  mouvement  d’armée  fait  à propos , & diri- 
gé avec  plus  ou  moins  d’habileté  de  la  part  des  Généraux. 

Mais  depuis  que  l’artillerie  s’eft  multipliée  au  point 
où  elle  l’eft  aujourd’hui,  depuis  que  l’Infanterie  a quitté 
la  pique,  pour  prendre  le  fufil  ÔC  la  baïonnette,  6c  que 
la  Cavalerie  a abandonné  la  lance  &C  la  hache  d’arme , 
pour  fe  fervir  uniquement  de  fon  fabre , la  maniéré  de 
faire  la  guerre  étant  totalement  changée,  les  Ouvrages 
dont  on  vient  de  parler,  quoique  excellents  pour  les 
ternes  où  ils  ont  été  faits  , ne  peuvent  plus  être  confé- 
dérés comme  la  fource  où  nous  devions  aller  puifer  les 
préceptes  qui  font  propres  aux  armes  dont  nous  nous 
ïervons  aujourd’hui. 

Ce  ferait  n’avoir  aucune  notion  des  propriétés  des 
différentes  Troupes  qui  compofeni  une  armée,  que  d’at- 
tribuer à la  Cavalerie  feule , le  mérite  de  décider  du 
fuccès  des  batailles.  Mais  quoique  l’Infanterie  foit  la 
pierre  fondamentale  des  armées , ÔC  qu’avec  le  fecours 
d’une  artillerie  formidable , il  fût  poflible  de  remporter 
une  victoire  fans  le  fecours  de  la  Cavalerie , il  n’en  ell 
pas  moins  reconnu,  que  tant  par  la  légéreté  de  fes  mou- 
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vements , que  par  letendue  de  terrein  quelle  peut  em- 
b rafler , c’eft  elle  qui,  communément,  contribue  le  plus, 
fi  ce  n’eft  précifément  à décider  la  viéloire , du  moins  à 
la  rendre  plus  complété. 

Depuis  le  milieu  du  ftecle  de  Louis  XIV  jufqu au- 
jourd’hui, les  Généraux  François  ont  donné  de  très- 
bons  Ouvrages  fur  la  Guerre,  dans  lefquels  ils  fe  font 
occupés  avec  fruit  de  tout  ce  qui  pouvoir  être  avanta- 
geux au  bien  du  fervice  du  Roi , 6c  glorieux  a la  Na- 
tion : mais  le  peu  d’harmonie  qui  exifte  parmi  les  hom- 
mes, n’a  pas  permis  qu’il  y eût  plus  d’accord  dans  leurs 
principes  ; ce  qui  eft  caufe  que  la  plupart  des  Officiers 
de  Cavalerie  ne  font  pas  plus  rapprochés  entr’eux,  fur 
les  objets  qui  font  relatifs  à l’in-ftrudtion  de  ce  Corps , 
que  ne  le  font  les  autres  gens  de  guerre , fur  les  diffé- 
rentes parties  qui  les  concernent. 

C’eft,  fans  doute , cette  diverfité  cf opinions  qui  exifte 
même  parmi  les  Officiers  les  plus  inftruits , qui , les 
ayant  tenus  long-temps  indécis  fur  les  principes,  a re- 
tardé jufqu’ici  les  progrès  de  la  Cavalerie  , & qui  fa 
empêché  d’arriver  au  dégré  de  perfeétion  dont  elle  eft 
fufceptible. 

Les  deux  dernieres  guerres , pendant  ïefquelles  M.  le 
Comte  de  Melfort  a toujours  commandé  de  la  Cava- 
lerie, lui  ont  donné  plus  d’une  occafion  de  comparer, 
d’approfondir  &C  de  balancer  les  avantages,  ou  les  in- 
convénients qui  fuivent  ordinairement  les  différentes 
maniérés  de  diriger  fon  inftrudtion  pendant  la  paix , 6c 
de  l’employer  pendant  la  guerre;  connoiflances  qui  lui 
ont  également  procuré  les  moyens  d’apprécier,  a fa  jufte 
valeur,  le  travail  qu’il  avoit  commencé  fur  le  fervice  de 
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cette  arme,  dès  l’année  1748,  époque  où  il  étoit  paffé 
à la  tète  d’un  Régiment  de  Cavalerie , après  avoir  été 
pourvu  d’un  Régiment  d’infanterie  trois  ans  auparavant. 

Ce  premier  travail , de  même  que  ceux  qu’on  y a 
ajoutés  depuis,  eft  enrichi  de  Planches  delfinées  fous  les 
yeux  & fous  la  diétée  de  M.  le  Comte  de  Melfort , par 
le  Sieur  Van-Blarembergh  , Peintre  du  Roi,  attaché  au 
Département  de  la  Marine.  Lefdites  Planches  forment 
autant  de  Tableaux  que  l’on  peut  dire  précieux,  puif- 
que , indépendamment  de  la  maniéré  dont  les  Deftins 
en  font  traités,  & des  objets  utiles  qu’ils  renferment, 
ils, font  voir  par-tout,  les  hommes  &C  les  chevaux,  dans 
l’aélion  naturelle  où  ils  doivent  être  dans  la  réalité  de 
l’exécution  des  principes,  des  mouvements,  ou  des  ma- 
nœuvres qu’ils  repréfentent. 

Toute  l’Ecole  du  Manege,  divifée  en  deux  claffes, 
l’une  d’Equitation  purement  militaire,  & l’autre  d’Equb 
cation , quoique  limitée  , cependant  pouffée  plus  loin 
que  la  première  , y eft  auffi.  repréfentée  au  naturel , ainfi 
que  tout  ce  qui  peut  avoir  quelque  rapport  à l’inftruc- 
tion  des  hommes  &£  des  chevaux  de  la  Cavalerie. 

Il  em brade  également  toutes  les  connoiffances  qui 
peuvent  être  utiles  au  fervice  journalier  des  Cavaliers , 
en  temps  de  paix  & en  temps  de  guerre,  ainfl  qu’à  celui 
des  Officiers  fupérieurs  &C  autres. 

Il  comprend  en  outre  des  détails  fur  la  compolîtion 
qu’on  juge  la  plus  folide  à donner  à un  Efcadron,  ainli 
qu’à  un  Régiment;  après  quoi  l’on  traite,  dans  le  plus 
grand  détail,  tous  les  principes  fur  lefquels  la  plupart 
des  Officiers  de  Cavalerie  different  d’opinions,  &C  cela 
d’une  maniéré  d’autant  plus  fatisfaifante , que , pour  ren- 
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dre  les  chofes  plus  frappantes , les  Planches  dont  on 
a parlé  plus  haut,  au  moyen  des  hommes  à cheval  qui 
y font  vus  en  action,  repréfentent,  d’un  côté,  un  Ef- 
cadron  agiffant,  d’après  î’un  des  principes  qui  font  en 
difcuffion;  &C  vis-à-vis,  en  oppofition,  un  autre  Efca- 
dron  manœuvrant  fur  les  principes  que  l’on  préféré , 8c 
de  la  fupériorité  defquels  on  donne  la  preuve  dans  le 
difcours  ; ce  qui  joint  à la  démonftration  dont  le  tableau 
fournit  l’exemple , met  ce  travail  à la  portée  de  tout 
homme,  non-feulement  du  métier,  mais  de  ceux  mê- 
me qui  n’auroient  que  du  bon  fens  &C  des  yeux. 

Après  avoir  difcuté  tous  les  objets  fur  lefquels  le  fen- 
timent  des  Officiers  de  Cavalerie  eft  partagé,  on  appro- 
fondit également  tous  les  principes  des  manœuvres  de 
détail,  pour  un,  ou  plusieurs  Efcadrons , auxquels  on 
juge  que  la  Cavalerie  ne  peut  mieux  faire  que  de  s’exer- 
cer pendant  la  paix. 

De  ces  détails,  qui  font  la  fécondé  partie  du  travail 
annoncé,  ôt  qui  ne  font  que  la  théorie  du  métier,  on 
paffie  dans  la  troifieme  ÔC  derniere  à ceux  des  opérations 
de  la  Guerre , tels  que  font  les  Camps  , les  Grandes- 
Gardes,  les  convois  défendus,  ou  attaqués,  les  difpofi- 
tions  d’arriere-Gardes  compofées  de  Troupes  mêlées,  les 
détachements,  les  embufcades,  les  découvertes,  les  dé- 
ploiements de  colonnes , les  reploiements  de  ligne , les 
marches  en  bataille , les  combats  enfin  d’une  aile  entière 
de  Cavalerie  ; tous  fujets  appuyés  de  principes  & des 
exemples  qu’offrent  les  différents  tableaux  où  ils  font 
traités , dans  le  deffein  defquels  on  a mis  affez  de 
correction  &£  d’exactitude , pour  qu’on  puiffe  dire  que 
ce  font  autant  de  démonstrations. 
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Enfin,  pour  fe  réfumer,  on  peut  ajouter  que  ce  tra,- 
vail  eft  le  fruit  de  quinze  campagnes  de  guerre,  faites 
fans  négligence , & le  réfultat  d’une  étude  luivie  de  plus 
de  trente  années,  de  la  part  d’un  Officier  qui,  pendant 
tout  ce  laps  de  temps,  n’a  pas  celle  d’avoir  de  la  Cavalerie 
a exercer  pendant  la  paix,  &C  d’en  avoir  de  toutes  les 
efpeces  à conduire  à la  guerre» 

Les  Planches,  dont  il  a été  queftion  plus  d’une  fois 
dans  ce  Profpeclus , feront  gravées  fur  du  papier  grand- 
Aigle,  de  trois  pieds  de  long  fur  deux  pieds  de  large. 
Tous  ceux  qui  en  ont  vu  les  Deflins , font  convenus 
qu’ils  n’avoient  rien  vu  jufqu’ici , en  fait  d’Ouvrages 
militaires , qui  pût  approcher  de  la  netteté  & de  la 
clarté  dont  elles  font. 

Elles  démontrent  d’abord  l’Ecole  du  Mapege , où 
chaque  homme  eft  dellmé  a cheval , dans  une  attitude 
aufli  exaéte  quelle  eft  analogue  à ce  qu’on  lui  enfeigne. 

Files  embraffent  l’inftradf ion , &£  fourniftent  l’exem- 
ple de  toutes  les  manœuvres  qu’il  eft  avantageux  à la 
Cavalerie  d’apprendre  dans  les  temps  de  repos. 

Enfin  elles  repréfentent  une  infinité  d’adtions  des  plus 
importantes  delà  guerre,  & dont  la  vue  feule,  qui  fe- 
roit  jointe  à une  beaucoup  plus  courte  explication  que 
celles  dans  lefquelles  on  eft  entré , fuffiroit  pour  inf- 
truire,  en  très- peu  de  temps,  la  plupart  des  Officiers 
de  Cavalerie,  qui  n’auroient  pas  eu  la  poffibilité  de  join- 
dre la  pratique  à la  théorie  du  métier. 

Elles  feront  au  nombre  de  trente-deux,  dont  plu- 
fleurs  renferment  chacune  quatre  tableaux,  <Sd  elles  fe- 
ront gravées  par  les  plus  célébrés  Artiftes  en  ce  genre* 
qu’on  ait  pu  trouver  à Paris, 
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La  totalité  de  l’Ouvrage  conhfte  en  deux  volumes  : 
le  premier,  grand  in-folio,  imprimé  en  très-beaux  ca- 
raâieres , fur  du  papier  Grand-Raifin  double  ; le  fécond 
contiendra  trente-deux  Planches,  qui  ont,  ainh  qu’il  a 
déjà  été  dit,  plus  de  trois  pieds  de  long,  fur  deux  pieds 
deux  pouces  de  large.  Le  prix  en  fera  de  no  livres; 
mais  ceux  qui  foufcriront,  auront  les  deux  volumes  pour 
96  livres,  dont  on  paiera  6 3 livres  en  foufcrivant,  &C 
3 3 livres  en  faifant  retirer  l’Ouvrage. 

La  foufcription  fera  ouverte  le  10  Août  1775, 
chez  MJ  Gibert,  Notaire  à Paris,  Cloître  Sainte- 
Opportune. 

On  ne  pourra  plus  foufcrire  pafïe  le  dernier  de  Jan- 
vier 1776;  &£  l’Ouvrage  paroîtra  dans  le  courant  du 
mois  de  Mai  de  la  même  année,  &C  fe  délivrera  chez 
G.  Desprez  , Imprimeur  ordinaire  du  Roi  6C  du  Clergé 
de  France,  rue  Saint- Jacques,  près  la  rue  des  Noyers. 


Lu  & approuvé.  Ce  30  Juillet-  1775.  CRÉBILLON. 
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